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            Il n'aimait pas l'idée de mentir à sa femme

          

        

      

    

    
      "Ouais mon pote, dis-lui juste que tu fais des heures supplémentaires dans tout l'état. Comment va-t-elle le découvrir ? Il n'y aura que nous trois."

              Bill et Marty se sont assis sur leurs chaises, les pieds posés paresseusement sur leurs bureaux. Marty prit une gorgée de son café à emporter et réfléchit profondément pendant quelques instants. Il n'aimait pas l'idée de mentir à sa femme, mais il aimait l'idée d'un voyage à Vegas avec les gars. De plus, Bill s'en sortait tout le temps avec ce genre de choses. La semaine dernière encore, il a dit à sa femme qu'il avait été appelé pour une garde de vingt-quatre heures alors qu'en réalité, on aurait pu le trouver en train de battre les machines à sous dans un casino juste au nord de la frontière de l'État, terminant à 5 heures du matin avant de rentrer dans sa chambre d'hôtel avec une prostituée de luxe après une soirée plus que réussie.

              Ce n'était pas le genre de flics que vous voudriez voir à la tête de votre district local. Paresseux, peu fiables et avec un appétit insatiable pour le badinage avec n'importe quelle jeune femme qui voulait bien en entendre parler. Bill était grand et bien bâti. Il mesurait environ 1,80 m et avait le physique d'un homme qui poussait des poids plus qu'occasionnellement. Il n'avait aucun mal à draguer les femmes dans les bars de nuit qu'il fréquentait souvent après le travail. Il était marié depuis près de huit ans à une femme plus jeune qui fermait les yeux sur ses frasques. Ses excuses pathétiques pour ses divagations nocturnes étaient simplement ignorées, car elle profitait de la vie confortable de la banlieue et des revenus généreux de son mari. Marty était légèrement plus petit mais affichait le même physique déchiré. Bien qu'il soit moins gradé que Bill, le chef de la police, ils entretenaient néanmoins une relation égale. Les deux hommes avaient des cheveux noirs et courts et restaient toujours rasés de près, comme leur profession l'exigeait.

      "Je te le dis, mec, c'est comme un autre monde là-dehors. L'argent qu'on va se faire et les nanas qu'on va se taper. Tu ne peux pas dire qu'on ne le mérite pas."

               Marty a souri au chef incompétent et inepte pendant qu'il présentait ses arguments convaincants. Comment pouvait-il s'en tirer avec ça ?

      "Tout ce que tu dois faire, c'est passer ce coup de fil, mec. Je vais appeler quelques gars et leur dire qu'on a besoin d'eux dans l'état pour une sorte d'urgence. Ils ne poseront pas de questions."

      "Tu sais, tu as raison. Je vais passer cet appel. On le mérite !"

      Marty a finalement cédé en se levant de son bureau et en entrant dans la cuisine adjacente du poste de police. Il a commencé à fouiller dans les placards, à la recherche de biscuits ou de quoi grignoter.

      "Hé, on n'a plus d'en-cas !"

      Pour la première fois en dix ans de carrière en tant que chef de la police, Bill avait l'air inquiet. Il avait déjà reçu de nombreux appels décrivant des vols, des agressions et des meurtres auparavant, mais là, c'était un désastre d'un tout autre niveau pour l'officier boursouflé.

      "Ne vous inquiétez pas, je m'en occupe !"

      Elizabeth a fait basculer l'enseigne de son entreprise familiale de "ouvert" à "fermé". Elle venait de terminer son service et commençait à frotter le sol de la confiserie dont elle était si fière. Les murs blanchis à la chaux rayonnent d'une intensité fraîchement peinte et elle passe deux fois la serpillière sur les sols pour s'assurer qu'ils brillent. Enfin, elle a poli la vitre qui protégeait les rangées de beignets et de pâtisseries si appréciées par tous ceux qui entraient dans son magasin.

       

      Au moment où elle s'apprête à éteindre les lumières et à fermer à clé, marquant ainsi la fin d'une nouvelle journée réussie, le téléphone sonne sur le comptoir en marbre immaculé.

       

      "Bonjour. J'ai bien peur que nous soyons fermés pour le moment. Oh, d'accord. Je vois. Eh bien, quelle est l'adresse ? Ok, je pense que je peux le faire, c'est sur mon chemin de toute façon. Alors, que voulez-vous ?"

       

      Elizabeth a griffonné la commande sur son bloc-notes qu'elle tenait dans la poche de son tablier. Elle soulève une partie du comptoir et passe à travers, vers la salle de stockage à l'arrière du bâtiment. De là, elle récupère une grande boîte en carton blanche, ornée du logo de l'entreprise. Elle y a empilé un certain nombre de beignets fourrés à la crème et à la confiture, somptueusement recouverts de divers glaçages et garnis de vermicelles. Elle a ajouté un certain nombre de serviettes de table sur un côté afin que ses fidèles clients puissent faire face au désordre que ces glorieux snacks ne manqueraient pas de provoquer.

       

      Elle ferma la boîte et finit par astiquer le comptoir après sa dernière visite et ferma à clé à l'arrière du bâtiment avant de tirer la porte d'entrée et de glisser les volets vers le bas sur l'extérieur en verre, les verrouillant en bas avec un clic. Elle jeta un rapide coup d'œil à l'adresse qu'elle avait soigneusement imprimée sur le dessus de la boîte avant de commencer la marche qui lui prendrait environ dix minutes jusqu'au poste de police. Elle a tenu la boîte sous son bras gauche alors qu'elle se tenait sous la véranda à l'avant du bâtiment et a ouvert un parapluie gris. Après avoir relevé le col de sa longue veste en cuir noir pour protéger son cou de la pluie, elle a commencé à marcher. Ses bottes brunes, qui lui arrivaient au genou, claquaient sur le trottoir en béton tandis qu'elle passait devant la forêt de bâtiments gris.

      "Quoi ? ! Ralentissez, ce que vous dites n'a aucun sens ! Pouvez-vous me dire où vous êtes ? Oui Madame, un officier est en route." Bill a claqué le téléphone, a pris son manteau et s'est dirigé vers l'entrée principale du commissariat.

      "Qu'est-ce que c'était que ça ?" demande Marty, sans avoir l'air trop inquiet.

      "Tu crois que c'était la fille aux beignets ? Elle a dit que quelqu'un la suivait. Typique, n'est-ce pas ? Le soleil se couche par ici et chaque fille qui bat le pavé pense que quelqu'un lui en veut. Oh et bien, elle n'est qu'à quelques pâtés de maisons, ça veut juste dire que nos snacks arrivent plus vite !".

      Marty roula des yeux tandis que Bill sortait et descendait les cinq marches en béton saturé qui menaient à l'entrée de la gare. Il a ouvert la porte de sa voiture de police et a soupiré en mettant en marche les essuie-glaces et en allumant les phares de la voiture. Tout était devenu clair pour lui maintenant. Cette fille n'avait tout simplement pas envie de marcher sous la pluie ! Elle allait probablement demander à ce qu'on la ramène chez elle maintenant aussi ! Il n'est pas pressé, il tourne nonchalamment la clé et le puissant moteur rugit. Il sortit du parking en marche arrière et se dirigea vers le nord, dans la direction de la rue que la jeune femme lui avait appelée au téléphone.

      La voiture se fraye un chemin à travers les flaques d'eau qui tourmentent la route alors qu'il continue à peine à ramper dans les rues désertes de sa ville natale. Qui, de toute façon, sortirait par ce temps, pensa-t-il en commençant à éprouver de la sympathie pour la propriétaire de la confiserie et le calvaire qu'il lui faisait subir. Il plisse les yeux et commence à avoir du mal à voir à plus de six mètres devant lui. Lorsqu'il atteignit la rue qu'il cherchait, il réduisit à nouveau sa vitesse et alluma ses gyrophares bleu et rouge dans l'espoir qu'elle apparaisse de nulle part, attirée par leur éclat comme un papillon par une flamme.

      Alors que la pluie continue de tomber, il gare sa voiture au bout de la rue. Il a mis sa sirène en marche pendant environ une minute, se demandant où cette femme avait disparu. Il a attendu et attendu jusqu'à ce que finalement il ait une idée. Il a pris son téléphone portable et a appelé Marty, de retour au poste.

      "Hé mec, cette fille semble avoir disparu. Tu peux me rendre un service ? Prends le téléphone du bureau et renvoie le dernier appel. Elle a dû le faire depuis son portable."

      Bill a quitté le trottoir où il était garé et a tourné la voiture à gauche en haut de la rue pour faire le tour du pâté de maisons. Il laissa son téléphone portable sur haut-parleur lorsqu'il entendit Marty remuer sur le bureau et soulever le téléphone.

      "Rien. Ce foutu truc ne fait que sonner, mec. C'est vraiment bizarre."

      "Continue d'essayer et fais-moi savoir si tu obtiens quelque chose", répond Bill en raccrochant le téléphone, le nez presque collé contre le pare-brise alors que les essuie-glaces de la voiture s'agitent furieusement d'un côté à l'autre, dépassés par leur travail. Il avance machinalement, scrutant les ruelles latérales, à la recherche de la mystérieuse jeune fille, alors que l'intensité de la pluie augmente. Il envisagea de faire demi-tour et de se diriger vers un passage de vingt-quatre heures, avant de repérer quelque chose du coin de l'œil.

      Il a rapidement fait demi-tour et a braqué ses puissants phares sur l'étroite ruelle, entourée de cinq étages de briques rouges de chaque côté et d'une haute clôture grillagée perchée de manière menaçante au bout. L'intensité des lumières a fait sursauter deux individus contre le mur de la ruelle. Une jeune femme tente désespérément d'échapper aux griffes d'un homme beaucoup plus grand, qui s'élance et s'empare de son sac à main.

      Bill a immédiatement jailli de sa voiture et a couru jusqu'au coin de la ruelle d'un seul coup. Il s'est placé dos au mur et a attrapé son arme.

      "Arrêtez ce que vous faites et reculez immédiatement !"

      L'homme a immédiatement lâché le sac à main de la femme et s'est retourné pour faire face au policier. Sans prévenir, il a tourné sur ses talons et a sprinté vers la clôture à l'arrière de la ruelle. Avec une précision immaculée, il a sauté sur le couvercle d'une poubelle dans un coin de la ruelle et a utilisé son élan pour sauter sur le haut de la clôture en acier. Il réussit à placer ses deux mains dessus et, à quelques centimètres près, à étendre son pied droit pour trouver son équilibre sur le haut de la clôture, avant de s'élancer vers l'autre côté. Bill a commencé à le poursuivre mais a réalisé que ses efforts seraient vains. L'athlétisme de l'homme était trop important pour que le flic fatigué puisse rivaliser avec lui.

      A bout de souffle, il est retourné vers la jeune femme, qui s'était effondrée contre le mur en état de choc. De l'eau dégoulinait de ses longs cheveux bruns, tombant en cascade de sa frange qui pendait jusqu'à ses sourcils. Ses yeux bruns se sont remplis de larmes alors que Bill lui prend délicatement la main et l'aide à se relever.

      "Merci beaucoup." Elle a finalement réussi à murmurer alors que le policier retirait sa veste et la drapait autour de son corps trempé.

      "Ne le dites pas. On a eu de la chance. Ce pistolet n'était même pas chargé !"

      Alors que Bill ramenait la jeune femme vers la voiture de police, elle remarqua la boîte détruite sur le sol. Elle l'a fixé quelques instants avant de lever les mains sur le dessus de sa tête et de fixer les yeux bleus de l'officier de police.

      "Oh mon Dieu, j'avais complètement oublié ça ! Si vous voulez, nous pouvons retourner à la boutique. J'en ai d'autres de prêts pour vous, ça ne prendra qu'un instant."

      "Tu n'as pas besoin de t'inquiéter pour ça. On va juste te ramener à la maison après ton épreuve."

      "Non, j'insiste. Après ce que vous venez de faire. Il me reste des beignets qui seront jetés demain quand nous ferons cuire nos nouveaux beignets.

      Croyez-moi, vous me feriez une faveur."

      Bill a ouvert la porte du passager de la voiture, permettant à la femme d'y accéder. Elle monta dedans, frissonnant alors que la pluie pénétrait ses os.

      "Vous voilà. Entre une seconde" dit Elizabeth en ouvrant doucement la porte au héros musclé. La sonnette retentit au-dessus de la porte tandis qu'il la refermait derrière lui et qu'Elizabeth s'installait derrière le comptoir de son magasin.

      "Avez-vous des préférences, officier ?"

      "Je vous en prie, appelez-moi Bill. Vous pouvez remplir cette boîte avec ce que vous voulez. Nous ne sommes pas pointilleux au commissariat."

      "Vous avez compris. Laissez-moi juste me sécher ici et je vais m'en occuper."

      Alors qu'elle se tournait et se dirigeait vers l'arrière-salle de l'établissement, Bill ne pouvait s'empêcher de remarquer comment son pantalon noir saturé collait à ses jambes et à son cul lorsqu'elle se déplaçait. Sa silhouette était ironiquement parfaite pour quelqu'un produisant ce qu'elle était. Ses cheveux tombaient jusqu'au bas de son dos, lissés par la pluie. Avant de passer la porte arrière, elle a enlevé sa veste en cuir noire et l'a posée sur un tabouret, révélant un chemisier blanc qui était maintenant parfaitement transparent. Bill a remarqué les bretelles arrière de son soutien-gorge noir et la façon dont le tissu blanc épousait son corps fuselé.

      Alors qu'elle disparaissait, Bill baissa les yeux et remarqua la flaque d'eau que son uniforme saturé laissait sur le sol méticuleusement carrelé. Il décida qu'il devait changer d'uniforme immédiatement sous peine de risquer une pneumonie et de ruiner toute chance pour lui et ses collègues de travail de partir pour Las Vegas cette nuit-là. Il sort discrètement de l'atelier et se dirige vers le coffre de sa voiture. La pluie incessante avait fini par se calmer, et il sentit juste une brume effleurer le sommet de sa tête. Il ouvrit le coffre de la voiture et commença à chercher dans les montagnes de déchets qu'il y avait stockées. Cela faisait des semaines qu'il voulait tout vider, mais il n'en avait pas le temps à cause de sa vie sociale trépidante. Finalement, à l'arrière du coffre, il a sorti un uniforme de rechange. Il manquait la veste, mais la chemise et le pantalon faisaient l'affaire pour le moment. Il fouilla encore dans le coffre et réussit à y trouver une vieille serviette.

      "Bonjour ?"

      Bill a appelé en rentrant dans le magasin. Pas de réponse. Pas d'inquiétude, il allait se changer rapidement là où il était. Il ne fait aucun doute que la jeune femme passerait beaucoup plus de temps à redonner à ses cheveux leur gloire d'antan que lui à se sécher avec une serviette, pensa-t-il. Il se déshabilla rapidement jusqu'aux sous-vêtements et passa rapidement la serviette sur son corps. Il ramena la serviette sur sa tête et sécha vigoureusement ses cheveux.

      "Um ?"

      Son cœur a sauté un battement. Il a lentement baissé la serviette autour de sa tête et est resté là, maladroitement. Elizabeth se tenait en face de lui, la bouche ouverte. Elle portait une robe crème légère et elle tenait une brosse sur ses cheveux qu'elle avait essayé de remettre en forme après la forte pluie.

      "Je suis vraiment désolée. J'ai appelé pour voir si vous étiez là mais je me suis dit que vous en auriez pour un moment. C'est juste que j'avais besoin d'enlever ces vêtements."

      Elizabeth s'est avancée et a esquissé un sourire.

      "Ne vous inquiétez pas pour ça. Je comprends parfaitement." Elle rit en s'avançant vers le comptoir et commence à choisir les beignets les plus délicieux que son magasin ait à offrir. Elle ne pouvait pas effacer le sourire de son visage, peu importe ses efforts, et continuait à regarder l'officier parfaitement sculpté qui s'essuyait devant elle.

      Éclaboussure.

      Bill lève les yeux au moment où Elizabeth laisse tomber un beignet fourré à la crème sur le sol, son contenu explosant tandis que le beignet se ramollit. Il lève les yeux pour voir qu'elle le regarde fixement alors qu'il se tient sur une jambe, séchant maladroitement son pied gelé. Il lui sourit et retourna à son travail, sentant que ses yeux ne quittaient pas ses abdominaux ciselés.

      Finalement, Elizabeth céda à ses envies et s'avança avec intention. Alors qu'elle venait d'avoir vingt-deux ans et que ses affaires occupaient toute sa vie, elle n'avait jamais été attirée par la présence d'un homme comme celui-ci auparavant. Mais une chose qu'elle savait, c'est que cela lui semblait juste. La façon dont il était apparu au bon moment et la façon dont il l'avait délicatement soulevée du sol avec une compassion sincère. La cerise sur le gâteau, c'est son étonnante silhouette herculéenne, qui se tient presque entièrement nue devant elle et qui l'appelle.

      Bill sourit intensément tandis qu'Elizabeth s'approche timidement de lui. Son coeur bat la chamade à l'idée de son premier contact physique avec un homme. Sans s'arrêter, elle se jette sur l'officier et pose ses lèvres sur les siennes. Il la saisit fermement avant de rompre le baiser et de lui sourire :

      "Pas étonnant que tout le monde ait parlé de cet endroit. Est-ce que tous vos clients ont droit à ce genre de traitement individuel ou est-ce que c'est juste pour moi ?"

      Elizabeth sourit à l'officier effronté en enroulant ses bras autour de sa taille exposée et en le traînant vers le comptoir du magasin. Il la souleva par sa jambe exposée et plaça son corps délicat sur le marbre sans défaut. Il se pencha en avant et tendit sa grande taille pour l'embrasser à nouveau tandis que sa main explorait sa cuisse sous sa robe révélatrice.

      "Aïe ! C'est quoi ce bordel !"

      Alors que Bill explorait plus avant avec sa main curieuse, Elizabeth lui a inconsciemment donné un coup de pied, le touchant en plein sur la rotule de son genou. Bill a souri en saisissant son genou. Cette fille a vraiment besoin de passer du temps loin de ses beignets, pensa-t-il en finissant de masser la zone affectée et en retournant sa main, plus prudemment cette fois, le long de la cuisse d'Elizabeth.

      "Mon Dieu, je suis désolé ! Tu veux que j'aille chercher de la glace pour ça ?"

      Bill lève les yeux au ciel devant l'inexpérience d'Elizabeth et se demande s'il est vraiment l'homme qu'il faut pour ce "travail". Sa main répondait déjà à cette question pour lui alors qu'elle explorait plus avant, atteignant le haut de la culotte de la vierge avant de se bloquer en dessous et de tirer doucement, la taquinant pour ce qui allait suivre. Elizabeth a tendu ses lèvres et s'est accrochée à celles du policier. Il a poussé fermement sur le côté, forçant les lèvres de la jeune femme sur sa joue et a penché son cou vers le plafond, exposant son cou à l'exploration. Elizabeth l'a regardé avec une expression perplexe.

      "Hé, je n'arrive pas à t'atteindre !" plaide-t-elle en s'efforçant d'atteindre à nouveau ses lèvres.

      "Je n'avais pas réalisé que ce serait aussi difficile". Bill remarqua en posant sa main sur l'arrière de sa tête et en la guidant vers son cou.

      "Voyons ce que tu as, bébé, fais ce que tu veux." Il soupira alors que les sourcils d'Elizabeth se levaient à cause de cette manœuvre inattendue. Mais de façon inattendue, Elizabeth s'est réjouie de sa nouvelle position. Elle commença par engloutir la peau de son cou avec sa bouche et la sucer fortement, attirant la peau dans sa bouche avant de la prodiguer avec sa langue. Les yeux de Bill roulèrent et ses sourcils se soulevèrent sur son front à cause du picotement inattendu qu'Elizabeth créait en lui. Sans prévenir, elle aspire à nouveau avec force, attirant encore plus de peau dans les profondeurs de sa bouche, mais cette fois, au lieu de la caresser avec sa langue, elle la mord avec force, ce qui fait bondir l'officier sur elle, l'attrapant par les côtés et brisant sa prise.

      "On apprend vite, n'est-ce pas ? ", souffle l'officier en posant sa tête sur les seins couverts de la jeune femme et en soulageant doucement son cou meurtri avec sa main. Il sentit une main bouger sous lui alors qu'il poursuivait sa mission de récupération sur son cou endolori mais satisfait. Étrangement, la main ne bougeait pas du tout près de son corps. Il baisse curieusement les yeux et remarque qu'Elizabeth essaie frénétiquement de faire descendre sa robe sous sa taille après qu'elle ait commencé à remonter sur elle lorsque Bill s'est effondré sur elle, exposant sa culotte rouge et blanche. Bill se retourne vers elle et se met à rire.

      "Il y a un problème en bas ?"

      "Um, non, eh désolé, c'est juste que je eh."

      Bill a mis fin à ses divagations embarrassées en lui administrant une partie de sa propre punition en lui mordant la lèvre, ce qui a immédiatement mis fin à son bégaiement. Elle s'est penchée derrière elle et a pris sa nuque dans ses paumes en se redressant pour rejoindre son étreinte. De nouveau, ses mains ont commencé à explorer le dessous de son corps, en passant un long bras sous sa robe, l'exposant complètement et allant à la recherche de ses seins intacts. Lorsque ses mains atteignirent son soutien-gorge et commencèrent à tourner sans relâche autour de ses seins, elle se cabra à nouveau et commença à lui donner des claques, s'éloignant de lui.

      "Oh mon Dieu, je suis vraiment désolé ! C'est tellement, genre, pas ce dont j'ai l'habitude."

      Elle est revenue lentement sous le bel étalon en attrapant son poignet et en le replaçant lentement sur ses abdominaux où elle l'a guidé dans des mouvements circulaires, se rapprochant de plus en plus de ses seins. Alors qu'il était enfin autorisé à atteindre sa cible, Elizabeth a arqué son dos vers son corps suprême et a fait circuler sa main derrière son dos, décrochant son soutien-gorge Dress Barn en un seul geste.

      Bill sourit lorsque la femme immature sortit légèrement sa langue de sa bouche et la mordit, illustrant à quel point elle était mal à l'aise, mais qu'elle était prête à aller jusqu'au bout pour le type d'homme dont elle avait toujours fantasmé qu'il la soulagerait de sa virginité le moment venu. Elle esquissa un sourire en coin lorsqu'elle réalisa qu'il commençait à la regarder et s'approcha à nouveau pour goûter ses lèvres.

      Elle se déhanche sur la surface froide du marbre, s'adaptant lentement mais sûrement à ce qui se passe. Bill sentit que le moment était venu et commença à soulever sa robe fragile par le bas, sur ses hanches, révélant l'un des plus beaux corps qu'il ait jamais vu. Et ne vous y trompez pas, il en avait
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